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CORBIN ET PJUBECUIT
(Suite.)

20 juin.
Ili ci après diîner, je sus in téresser 'Mie c'Auibecouit, en ILii

rendant compte de ina visite chez Mmne Darcet et cihez la
femmne cie charge. Elle admira cette simplicité patriart;ale de
Mme I)aîcet, cebeau caractère de Germain, cette charité de
Jeanne, ce mutuel amollr entre eux. J'obtins de sa bonté tout
ce qlue je voulus pour la pauvre vieille ;et, ce qui nie me fit,
pas moins de plaisir, elle mie témoigna, puisque j'avais tant de
goût pour .Jeanne, (jIL elle mie verrait très-volontiers en faire
mon amie. Cette facilité nie doit point VOLIS étonner :Mme
cl'Auibecot, est confiante, enthousiaste et bonne ; elle craint
toujours qule je nie m'ennuie ; elle aime les gens de bien.
Elle sera aussi charmée de me voir pour intime amie la1 v-,
tueuse Jeanne, qu'elle serait indignée d'apprendre que je songe
à épouser le roturier Germain. Mon Dieu ! si je ne voulais
que fair-e cdonnîer à Germain une bonne place, rientine serait
plus facile :la marquise y userait son crédit et ses chievaux.

Nous causions donc die bon coeur, lorsqu'ou annonça Mine
de Sauveterre et le vicomte Hlenri. JTe leur sus mauvais gré,
je le confesse, de paraitre en ce moment-là. Que viennent-
ils fair-e ? Que mie veulent-ils ? Comment ai-je mér-ité qu'ils
menacent toujours mies plus chières espérances ? Enfin, il mie
sembla que cette belle damne et ce beau fils mie rendaient vic-
time d'une injustice extrème, etje n'attendis que l'occasion de
leur jouet quelque ltur. Je la trouvai. L'on vint à parlei' d'unle
jeune marquise, présentée ces jours-ci à la cour', où elle se
montre un peu fièr-e de sa couronne a trèfles, et qui n'est que
demoiselle Corbec, fille d'un niotaire normand. Le sang (le
Caniac bouillonnai t. Je lui is sen tir l'ai guillon ; il éclata
comime un orage, en sarcasmes dle toute espèce.OrdeC-
bec, notaire, à Corbin, avocat, la différence est peu de chose,'et les grèIons de Mine de Sauveterre, sans en excepter le
moindre, traversant et déchirant le pauvre Corbec, n'en tom-
baient que Plus durs Sur Cor-binl totalement. meuirtri.

le m'en apercevais bien, et j'avais l'âme assez bonne pour
ýn souffrir ; miais M\me de Sauveterre, animée au, jeu, ne
tarissait pas. Un rcg-ard de son fils, qui pénétra enfin le inécon-
tentenment cIe Mme d'Auibecourt, et qlui en pâlit, l'avertit trop
tard. Elle avait encore Coi-bec à la bouche, quand ce regard
lui rem-it Corbin en mémoir-e. Oli ! la plaisante figure cqu'elle
fit devant cette Méduse ! Elle perdit. son assurance, rougît,
balbutia, entassa maladresse sur maladresse, et partit suivie
du vicomte, sans avoir pu r-eprendr-e l'équilibre. Ma tante,
outrée, attendit à peine qu'ils eussent tggné l'antichambrie.

Quel fat et Cuuelle folle t"s'écria-t-elle. Je nie répondis
pas. 1-On pardonînerait encore, poL-isiitiV- d'Aubecoui-t,
tant d'orguîeil s'il mettait ces or-gueilleux à l'abri des bassesses
communes m nais petit- obteni- l'argent de ces rotur-ier-s qu'il s
dénigr-ent, il n'est point de complaisances oùuc diesed n-
blason. - Je cr-ois, dis-je, que si,1M. Coi-bec avai t offrît sa fille
et sou million à M.* le vicomte de Sauveterie, les Caniac de
Pér-igor-d ne seraient point sortis du *tombeau POLI- empèche-
cette mésalliance. - Non, coi-tesl r epr'it ma tan te, et plu tôt ils
auraient gai-dé le mlulet dans l'étude du notair-e. - La vanité
de Mmne de Sauveter-ie est amusante, continuai-je ;cependant

je la plains quiand je vois combien dl'hionnêtes gens elle se
d'estimer-, parce qu'ils ne sont pas d'assez noble oîiiie\ve
de tels senti meints, M. le mar-quis clAbcu-,mon bon un-ile,

n ,u-atjamais con nu mon gi-and-pèî-e, et il lu i cii aluin ia[îo~
la vie, ou tout au moins le bonheui-. "

'Ie n'avais hasar-cé qlît'p'n tr-enmblanit, aiu milieuc delinîeîp
cie caresses, î-eN t derniière r-éflexion. Ma mu tate la pr-itl)e.
ITu es une vrîa ie Coibm, Ille dlit-elle, et tLu te connais pli

nioblesse commne M. <'Au becoti-t, qui -valait tocis les Gaula- lu
monîde. La noblesse est sans dloute dans le îîon et dans Io~;n
niais elle est aussi clans V'âme. C'est la bonune qui se tov
là. Cr-ois-tu qu'une cligne femme, comme Mine Dai-tet. os
pas cent l'ois plus nîoble que cette ambitieuse comîtesse di-ruî
veterrie..- et dlEscai-hagnas ? -Mmie l)ai-cel, a bien cle la v-

répliquai-je modestement. -Et son fils, ajouta inla tante.if-
il pas enl Ltnt, Supér-ieur à ce petit SOt cle v-icomnte, quni l-n
Plaisantî, pour- se distinguer-, de fair-e le Jacobin ? -

Je vouts assuî-e qule je fus étour-die (le ces cleînivr-, moL. ri
qlue je pensai sufl'oqiie dans la joie cîule j'en r-essentis. t1 iw
s'en est fallu de i-ien que je le tue mnisse -à cu dlu-et --
sut- le compte (le M. Dai-cet. 'Mais, satisfaite die voir i lor-ý i-
combat Mine de Sau-eter-te et M. son fils, je gai-daisa
le silenîce. Ma tante n'est pas encor-e, quoi qîu'el leenl-
tellemient persuadée (les su pm-énes mér-i tes (le la i-atunr-. 111n,
je n'aie pIlus au cin clanget- à catiu-ir cie ce côté. Jle la conil:iz
il faudr-a cie grands événîemen ts pourî qune Coi-hin 1'lenu 're

sut- d'A uîbecoluî-t.
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M. (le 'Pou i mua gue est enîfin r-evenu. A pein îe u t-il coniuli-
menté ma taîlte,q ne je le tii-ai à l'écar-t. J e Ilui déclariai d i
qu'*il par-aissait, Fatigué, qu'il n'é tait pai 1tsage : qu'ilI alla ii à i;
camnpagnîe Pouri se r-eposer-, mtais qun'ilI y per-dai t son t àiu
travailleIci conmmte ciii amblitieux, et qun'on le voyait îe -i
tou t pâle. .il sait combien je l'aimîe ; n éanin 1is ces ini-ql*lt
cl'ilitéi-éts liii plaisenL totaujouris. Il av-oua quî'il s*était imuiplu

la tète, et qui'uniel malhleure-use iniscr-iption à demi effhuY
,I n'on initer-pi-ète îîal, le faisait endiable i. Il Si c'élai t, liiîS
je cd'Ln ai- dégagé, nue inuscr-iptioni égyptienn îe, je poliri i
peu t-êtî-e vous aicler-.- Ouiais ! fit-il cil Souiant. - parilez -iî

aini, mronîsieuri le coimlte, poci isuivis-je du line ton. S'agi t-il
cd'un mlillée 0o1 d'un zodiaque ? Votre inuscri ptionî ii I-île
de Memphis au de Thèhes ? Vous voyez nie jeuine peî-soîii'-
cli a Chez elil depis hunit joUi 1, Liii rég -illilt ci pia-ai
et je suis pi-éte à leuît demîandcer- tous les éclair-cissements iliii
pourriaien t vans obIliger-. -- Ehi bien, - ia bel le, il saitp-t
mîenît cli,Zod lad tic. - I petit. zodiaque, Saîns cloilte ? ci-e î.îi

seul est eiar-iassait-Ait vous îî'étes poinut cil]ba--s-
(Ilu 'grandc zodiaque, vous ? -N'\ullenîcuit. lensez-vous que eo

mle laisse pr-endrie au cacràL-l',àne cIe 'M. Diipîiis ? Ce, inailsien v
là lie cati ait Pas le p-eiie-jalu hage du l'écr-ituirlepliéiîl-
Ce cqu'il Ici t dci gr-and zacdiacque ne méiite lpas la nmainilrie -oui -
siclé-atiaui, etje mn'en soucie commiîe cie la 'généalogie iluiiii
CaiiîiC cie LilInaliîsi. Quat ait petit zodiaque, saceequiil
n'a iii qluin-ze mille ails, ni huiit illle ans, Ili mûnlcuî chîx-liiit
ceilts anis, Il fuît Fabr-iqué sous un pî-oconîsul de Raine, el, il
est Postér-ieuri cle ceiit, ails à l'ère chr-étiennue, - 11aii1vez-voi,
Ille pr-ouve)- cela ? S'écria -M. cle 'Ioiirnag-ne avec uîî Séiiii
cmi nie fit ire, mais dont je fuls clmai-mnée. - 'otit de sîi t',

î-epaî-tis-je ; la chose lie tien t cqu'à n mîot gi-ecc - Quel ni?
- Ah. ! je îî'ai pas pu le lir~e ; niais V'OUS Ser-ez pîcte heu-eli\ý-
Je vois vous le chîei-lei-.

(A continue-.)


